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itn le cette journée rendlaient la repos nécessaire à la jene or-
1;helinle ; aussi lia tirda-t-elle pas à céder au suntmeil sous lu toit lios-
pitilier de sa bienftitrice.

Pen,îdl:mtît g1ie Maria oublie.un instant et ses chagrins (:t son rnal-
hr, i1 t:tî vous exphquer qui était lange conisoater: qui tnit ve-

nu l'arracher ; la inrt et la sativer les angoisses.du dVsespoir. lRo-
z; Gu1ova itait. corrone MIria, restée orphîelie clans un âge bien
rtîndre ; elle tai sans flortune ; dunis, douée d'une force de crac.
tère peu couillnie, el ne s'tat pas laissé abaîîrm par le mulheuir.
Elle lui avuit opposé une voloté pieuse. et éiait parvenue à se pro-
clrer une lmnuòte nisance par des travaux à l'aiguille, dans lesquels
c lle excel lail - Elle possédait les plus prérieuses qualit1s, l'.conomie,
et surtut cet ta inépuisable charité qui s'associe au sort des inallieu-
ranx. Aussi, ce qu'elle devait à son courgag et à sa persévérance.
eIle voulut le luire paringer à hi pauvre Marin.

)ès qune le jouir parut, Marn,. qu'iune nuit de -repos avait tout-à-
fulit.remise, <ouv-it les yeux et vit près d'elle Rosa iui lui souriait
elle put se croire encore dans cette chaumière où sa mère -i-tque
riatin venait épier son réveil. Quelques instans après. les deux
pauvres orphelines, ageni sau pir'd des a utels, 'reiw reinient
Dieu ; une le lui avoir envoyé ùn appui dans son infortune l'art.
tre de lui avoir dornné l'occasion de faire du bien., Ce fut.en pré.
icnce de ce Dieu qui.inspire les bonnes actions, que Rosa, prenant
la main le la pauvre fille. lui dit : " Nous n'avons plus <le parens, tii
seras na compngn ; tii habiteras ma demeure, et comme moi te vi-
vras dul trnuil de e.v miniiis." Que ne peuvent le zèle et la bonne
volonté aidés dles ionseils et l'exemples salutnires l En peu <le tems,

aria, q-:i étaithnituée seulement au travailde la eanipaLyne, pai-
aux l.:onis le la bonne Rosa,âMln seco-,der dans l'exécution

de ses ouvraîges dont le produit la mettait alu dessus du besoin ; ses
progrès furetiî ru pides, et bientôt elle put aider d'une manière satis-
faisate et tuile su protectrice.

C'e,.t alors qu'e la charité leur inspira l'idée qui. depuis eut-des ré-
siliais si heureux elles commencèrent à recueillir près d'elles de
jeuniîîesiil les pauvres autxqiuiellis elles procurèrent Ics moyens de .a-
!ner le niucessaiire par un travail assidu. Leur société s'anlmen
bientôt tellement qu'elle attira l'attention, et que la curiosité publi-
que s'en occupa. Les michans cherchèrent, par leurs <tanlomnies. à
décrier les intentions giuéreuses de la bonne losn ; elle et celles
qu'elle appelait à juste titre ses enfins. furent pendîant quelque temts
l'objet des propos iniconvenanns de ces iens qui. inenpable's d'une bon-
ne action, chrehent toujours à en atténuier le mérite. en luii donnant
un but sordide on une inîteltion coupable. C'était un écueil contre
leuiiel bien d'autres anuraient éclhauné, mais la sage et courageuse Ro-
ia ne sd laissa point abattre.

Jeune. belle, digne *par s hanute réptation le vertu et de bonté
d'occiuper dans le monde un raung honorabIe. elle refusa plusieurs fois
des oflies qui auraient pli satisfaire l'ambition de jeunes filles d'un
rangu plus élevé qie le sien. pour donîrr tous ses soins et tout son
teis à l'Solvre généreuse qu'elle avait conque.

Un si noble désintéressement. mie telle abnéalion de soi-méme
piunir le bu. heur dles anres. dlevnient obtenir une récompense : bien-
tôt on apprécin les soins de Rosa pour préserver les jeunes (illes d t
danger de la misère et de l'oisiveté ; la vérité trioi phua, on rendit à
cette femne généreuse la ijnslico qu'elle méritait. et son- noma, béni
depuis loîîngteis dans la chaumière dit pauvr.e. ne fut plus prononcé
qu'avce respect dans les palais de inarbre de sa belle patrie.

l.y a peu de pIys où la bienfaisance soir plus généralement exer-
zée que *danI s le Piéîintît. et où surtout on l'exer*ce d'une mnanière
pIlus judicieus. Riche et een'reuse la nobulesse piémoniise scutient.
encournge tout ce qui pelit être utile à i'l:umaité. Rosa obtint de
la coilîîune une maison dlis-inqîtelle elle iplt Loger ses coiip:agnes.
dont le lînmîbre ;Iîiggmeitait chnque jour: il s'élevait déjà à 70. quand
lit répuittion de cet utile bt:iblisseiment erignugen l'autorité à donner.
tre habitation plus vaste, où elle établit un atelier pour travailler à
la Inille.

Ce n'était point encore assez pour la bonne Rcsa, elle pensa que
c'étaii surtout dans les villes qu les eniies filles désmuvrées coîîrtîît
le plus grand danger ; elle résolît <le porter son moeivre de. charit é là
où elle devit produire sort pdis saliuire eiet. Confiant à Maria.
depuis lungteiis assez lîhile pourhi la suppler, le soin <le diriger su
niaision de hi puluiînîe dlui Brano. elle vint à Turini en 1755. Rin ne liii
cointu po réussir unils son géiéreux projet : ýoitetnue par cO zèle
tîrdenlt qu'iispire la (lrté, persundéc de l'utilité et de l'importance
de 'sou projet, elîr lt tant par ses démarches. qu'elle obtint d'abord
gidlu1ttes chambres où elle anita uine partie dle ses compagnes
uulles-ci se mircut-au tîavail et répandirent en peu dé teins dans la
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ville des ouvrages dont la pe rfection fut partout adinirée. La ràpuP'
tition de ces pieuses filles occupa bientôt tous les'esprits. De tous
côté on vint faire des emplettes chez elles. et les pauvres artisans ae- -
courîtretîtles prier-d'adimettre leurs enfaris dans leur'saiite et labo-
rieuse communauté.

Charles-Eimmiantel III régnait alors sur le Piémont ; c'étaituun roi
sage, qui nrdlinistrait paternellement son royaume ; il entendit par-
ler de l'établissenient fondé par Rosa, alla le visiter et y remarqua-.
tant d'ordre, tant de sagesse dans J'emploi. du tems, il vit si claire-
nont quels devaient étre les heureux résultats d'une pareille entre-
.prise, quit voulut, lui, le protecteur du, travail, donner à la sainte flle
l's moyens d'étendre son ouvrage. Il accorda aux laborieuses élè-
ves de Rosa <de vastes bâtimens, organisa Pétablissement, auquel il
ilonna le nom Des RJusines. et fit inserire sur la porte principaile les
inlots.adressés par Rosa à Muria, sa première compagne Tu vivras.
du travail de tes miains. t.

Un succès si flatteur combla de joie it bonne Rosa. mais-ne fit que
'ufflermîîir dans son désir de répandre dans d'autrès pays Passociatiun

des Rosines. Kle partit à pied, et fondu des établissemens à Novare,
-à F"ssanto, à Saviglialno, à Saîlucea, .Chieri et à San Dmtiiino-d'Asti.

Dans l'établissement des Rosines on'recevait, et on reçoit les jeu-
cies filles pauvres de 13 à 20 ans, qui n'ont aucune inifirmité capable
le leur interdire le travail. Plus.tard qn y soutien. celles qui, affuiiblies
par l'âge, ne peuvent plus preiidre part aux travaux de leurs jetuies
compagnes; mais qui les-aident encore quelqqefois de leurs conseils.

L'établissenent de Turin devint le centre dc toutes ces inanuvfc-
tures, qui fleurissent encore.Afin l'éviter tout dérangement aux jeu-
tics ouvrières, chaque maison eut sa spécilité, qu'elle conserve en-
core ; on n'y entreprend pas une partie seule de la confection, on y
prépare la.matière première et on conduit l'o uvre jusqu'à son par-
fait achievenent. Aujourd'hui, c'est chez les Rosines que le riche se
procure ses broderies et ses soieries ; que ['Eglise achète ses orne-
mens. depuis la blanche tunique du diacre jusqu'à la riche chasuble
di prêtre ; le gouvernement y prend les draps nécessaires à l'habil-
lement de ses troupes, et le peuple y trouve à bas prix la toile et le
lainage dont il co-mpose son humble vêtemeni.

La bonne Rosa Gonova voyait avec joie prospérer ainsi les éta-
blissemens qu'elle avait fondés, quindc, épuisée pluîs par les fitiguos
et les veilles que par' lAge,elle éprouva les premières utteintes du nal
qui devait l'arracher à la nombreuse famillo-qu'elle s'était formée.
Dès qu'elle apprit le danger qui rienaçaitRosa, Maria accourut près
d'elle, et ce fut un moment de bonheur pour la nide de.voir à -ses
côtés celle qu'elle avait recueillie nourante.dans la campagne et à
laquelle elle avait donné tois les soins d'une mère. La rec~onniis-
sauce, cette .mémoire des cœurs généreux, donna des fiurecs à Ma-
rîi; c'était tue <lette sacrée qu'elle pavait. A son tou-, elle 'veilla
près <le sa bienfraitrice, épiant ses noiîindres désirsraàimnnt son cou-
rage quand elle le voyait près de faillir. et cachant, p6ur la rassurer,
soUs tun visage tranquille et gai le chagriar qui la rongeait.

Dans les momens que,liii laissait son imal, Rosa.s'occpait encore
dr soin <le ses Rosines. " Bonne Maria, disait-elle, 'promets-moi,
quand je ne serai plus, de t'occuper le mes filles, de maintenir la
règle de la maison, de veiller sur elles ; c'est à toi qui es l'aînée, car
Iui es la première que Dieu m'ait envoyée, c'est à toi de me rempla.-
cer ; pour que je meure avec-moins de regrets, promets-le-moiitoi la
plus chère de mes enfms."

.Enfin elle expira. -
Après les premiicrs élans de la douleur, .les Rosines tirent élever

à leur bienfiitrice une pierre tmtulaire. monument inodeste, comme
celle à qui il fuit counsarctré, et sur lequel ou lit les mots suivans

--Ci reposo
Rosa Gotnova de Moidovi,

Qui-dès sa jeunuîesse se conîsacra à-Dieu
pour la gloire duquel

ellu fonda.
dans sa patrie, ici, et dans d'autres villes,

des retraites poir les-jetunes filles abandoiliées,
afin de leur faire servir Dieu.

et Olier donna d'excellentes règles
qui les attaclint à la piété et au triLril.

Durant son adinistrution de plus de trente années,
.elle donina les preuves constantes -

d'une admirnuble chîrité et d'une inébranlable fermeté.
Elle passa à la vie éternelle le 28e joui- cie février.

liur 1777. de son tre le soixantième. .
Les-filles reconnnissantes à leur mîère bienfaitrice

ont consacré ce monument.


